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DE L’AMOUR 

E T D E 

SA PUISSANCE SUPRÊME, 

O U 

Développement DE SES ŒUVRES DANS] 
LA NATURE ET DANS NOS CŒURS. 

Par M. J. CuEVRETy de la Section ] 

& de la Bibliothèque du Roi» I 
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DE L’ÊTRE -SUPRÊME* 

« Dont la grandeur eft élevée au-deflus 
» des Cieux, & dont l’Efprit remplit 
» l’Univers ». Pfa. 8. z. Sag. i. y. 

HOMMAGE A L’HUMANITÉ, 

A LA NATION, 

A LA LOI ET AU ROI, 

Régénérateur & Défenfeur de l’Empire 
& de la Liberté Françoife. 
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DE L’AMOUR 

4 t 

E T D E 

SA SOUVERAINE PUISSANCE. 


V o u s avez reçu , mes chers Concitoyens 
avec indulgence & bonté , ce que j’ai tracé d’a- 
près les plus grands maîtres & les monumens les 
plus refpettables de la Philofophie& de l’Hifloire, 
dans mon Epitre à C Humanité & le Manuel des 
Citoyens, furies droits & les devoirs de l’homme, 
la dignité de fon être , la grandeur de fon prin- 
cipe , fes hautes efpérances , fa liberté & les juftes 
& lages bornes qui la circonfcrivent; enfin, fur 
ce qui peut le plus intéreffer les cœurs , pour les 
rappeller à la concorde, à l’unité, qui eft le 
lien des efprits & la fource de la paix dans la 
Société. 

Votre indulgence ayant fécondé mes efforts, 
& le témoignage particulier d’approbation que 
la Seâion de la J^bliotheque a bien vouhi me 
marquer , lorfquefle a daigné accueillir avec ap- 
plauaiffement ce petit Ouvrage , m’en voter des 
remercimens , & l’honorer d’une mention dans 
fon procès-verbal de l’Affemblée du 18 Janvier 
1791 , & que la Municipalité de Meulan m’a re- 
nouvelle , en pareilles circonRances , toute U. 
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bienveillance dont elle m’honore. Tous ces mo- 
tifs me font autant de raifons d’en marquer toute 
ma fenfibilité &C ma reconnoiffance , & de la 
témoigner par l’hommage, de nouveaux travaux. 

Toujours animé du même efprit de paix , en- 
flammé du même zele , du bonheur des hommes ; 
& m’aidant avec gratitude de ce qu’ont dit & 
penfé de plus excellent les Auteurs eftimables 
de tous les fiecles , fur les matières importantes 
dont je me propofe de vous entretenir, jetiez 
donc, je vous prie, un coup d’œil fur cette 
nouvelle production , 8c recevez-la dans l’efprit 
.qu’elle vous eft adreflee , comme ne voulant 
-que fixer votre attention , & raffembler fous un 
.même point de vue les grandes vérités qui font 
.les bafes de la félicité humaine. 

Le tableau de l’immenfité des deux , fur lequel 
.vous avez maintenant les regards , dans un ef- 
pace de deux pieds , vous ; offre le fyftême de 
ï’ uni vers &c toutes les planètes dans une propor- 
tion de grofieur & de diftance. Et au centre 
du foleil, les carafteres fymboliques de la Di- 
vinité, dont cet aftre femble annoncer aux yeux 
toute la gloire , &c répandre perpétuellement fa 
divine influence fur la raifon, la philofophie 
,&c la religion, & remplir l’univers de fa ma- 
gnificence. Ce tableau deftinc à accompagner 
ce nouvel Ouvrage fur l’AnaLfr, déjà vous en 
annonce les plus grands trait?-; car l’univers, 
toute la nature, eft un afte de l’amour; c’eft 
l’éclat de la puijfance , de la fagejfc 8c de Y amour 
iuprême. Car , dit Alcinous , c’en parce que Dieu 
eft bon , qu’il a fait le monde avec une provi- 
dence admirable. Oui , dit Sentque , c’eft la bonté 
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de Dieu qui l’a pprté a faire le monde. TI n’y t 
point d’autre caufe , dit Platon , ce Philôfophe 
païen , ce grand maître dans l’art de penfer , qui 
ait porté Dieu à créer le monde, que fa bonté; 
car ce qui eft bon, dit- il , n’eft pas fufceptible 
d’envie, & veut, autant qu’il eft poffible, que 
toutes chofes lui reflemblent. Voilà la caufe 

f jrimitive, & ce font-là les raifons juftes & fo- 
ides , dit S. j4uguflin , que Platon a données de la 
création du monde ; car, comme Dieu eft amour 
& charité , il aime à communiquer les tréiors 
de fes perfeôions avec une bonté inconcevable* 
Le tableau de la nature eft donc le premier 
objet , après fon auteur , que nous devons con- 
templer. Car, qu’il y ait, dit Cictron , un Etre 
fuprême qui fubfiftera toujours , & qui mérite 
le refpeft & l’admiration des hommes , c’eft de 
quoi la beauté de l’univers & la régularité des 

aftres nous forcent de convenir Peut-on 

regarder le ciel & contempler tout ce qui s’y 
pafle , fans voir avec toute l’évidence poffible, 

3 u’il eft gouverné par une fuprême , par une 
ivine intelligence. . . . Eft-ce do'ncêtre homme, 
continue ce célébré Orateur & Philofopbe païen , 
que d’attribuer , non à une caufe intelligente , 
mais au hafard , les mouvemens du ciel fi cer- 
tains , le cours de: aftres fi régulier, toutes 
chofes fi bien liées enfcmhle , fi bien ropor- 
tionnées , & conduites avec tant de raifon , que 
notre raifon s’y perd elle-même. 

Rien n’eft fi beau que ce fpeOacle. Je le répété 
avec Ltünit ç , il n’y a rien de fi beau , ni de fi 
fatisfaifant , que d’avoir une véritable coonoif- 
iance du fyftême de l’univers, non-feulement à 
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l’égard des corps , mais encore à l’égard des fubf- 
tances en général, & fur-tout à l’égard de la 
nature de Dieu , & de celle de notre ame , créée 
à fou image & reffemblance , & qui eft toute 
amour. 

Car notre cœur n’eft qu’amour ; il ne cherche, 
il ne fuit qu’emporté par l’amour dont la loi le 
conduit. 

Rien n’eft plus capable d’élever l’homme au- 
deffus de lui-même & à fon principe , que ce 
coup d’œil de l’immenfité des deux. Car , dit 
l’Ecriture , la grandeur & la beauté de la Créa- 
ture , peuvent faire connoître & rendre , en 
quelque forte , vifible le Créateur. 

Par-tout fa. puiffance , fa fageffe & fon amour 
édatent; fon fceau eft empreint fur tous les 
Etres; fa Trinité eft par-tout manifeftée. Dans les 
corps même , dont les dimenfions de longueur, de 
largeur &i.à’épaijfleurconûiti\ent,fa\it-'i\dire,comme 
l’eflénce, & nombre , poids & mef tires , les pro- 
priétés ou vertus : quel fingulier rapport , 8c 
quelle unité dans ces trois termes , puifqu’au- 
cun ne peut être fouftrait fans anéantir le tout ! 

Dans les efprits, & particuliérement dans l’ame 
de l’homme , qui eft tout entendement , raifonne- 
ment , volonté on amour, quelle reffemblance avec 
la Divinité, dont la puiflance , la fagefle & l ’ amour 
forment les trois Perlonnes , & conftituent , 
faut-il dire , l’Effence; car Dieu eft amour. Aufli 
la reffemblance de l’homme à Dieu eft toute dans 
l’ame , puifque l’homme n’eft véritablement ce 
qu’il eft, que par elle. 

Auffi, dit S. Auguftin, c’eft un grand fujet à 
une ame 4e conftdérer qu’elle a reçu de Dieu 
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tout ce qu’elle eft , & qu’il ne l’a pas faite feu- 
lement pour être une foible trace de fon pou- 
voir, comme font les créatures fans raifon; mai* 
qu’il l’a créée à fon image &: à fa reffemblance , 
& l’a rendue digne d’entrer dans fa gloire. 

Mais , ô efprit humain , ne cherche point à 
pénétrer dans l’effence impénétrable de la Ma- 
jefté divine. « Car celui qui veut fonder la Majefté, 
» dit l’Ecriture, fera accablé de fa gloire «. 
Sache feulement que fon nom , le nom qu’il fe 
donne dans l’éternité , eft Celui qui eji ; V Alpha. 
& YOméga , le premier &c le dernier , le com- 
mencement & la fin; que c’eft en lui que nous 
avons / a vie , le mouvement & l'être. 

Car, de quelque côté que vous vous tourniez, 
dit Seneque , vous y trouverez Dieu à votre ren- 
contre; aucune portion de l’univers n’eft exempte 
de fon être ; il remplit lui-même tout fon ou- 
vrage par fon immenfité. •» 

L’infenfé feul a dit dans fon cœur : il n’y a 
point de Dieu. 

«Vous qui êtes loin de moi, dit le Seigneur, 
h écoutez ce que j’ai fait; & vous qui en êtes 
» proche , reconnoiffez les effets de ma puiflance. 
» — C’eft moi qui ai fait la terre , c’eft moi 
v qui ai créé l’homme pour l’habiter ; mes mains 
» ont étendu les cieux , & c’eft moi qui ai donné 
» tous les ordres à la milice des aftres ». ( Ifaie , 
45. ii.) 

C’eft du méchanifme de cet admirable & ma- 
gnifique ouvrage , mes chers Concitoyens , que 
ce tableau vous offre l’idée. C’eft-là oit vous 
verrez les efforts de l’efprit humain ; car l’Af- 
tronomie ou la fcience des aftres, cette fcience. 
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«fit M. Bailly , impofante par la grandeur de (on 
objet , curieufe par Tes moyens de recherches 
étonnantes, par le nombre 6c l’efpece de fes 
«iécouvertes , eft peut-être la mefure de l’intel- 
ligence de l’homme , & la preuve de ce qu’il 
peut faire avec du rems & du génie. Ce n’eft 
point, dit-il, qu’il ait trouvé ici la perfedion 
«pii lui eft par-tout refuiée ; mais dans aucun 
genre , l’efprit humain n’a déployé plus de ref- 
fource, ni montré plus de fagacité. 
i En effet , pénétrer dans les deux; &, le com- 
pas à la main, tracer le cours des aftres, en 
«alculer les mouvemens 6c les rapports , en dé- 
terminer la grandeur & la diftance ; fixer fes 
retards fur le foleil lui-même , admirer fa beauté, 
fon adion & l’tffufion de fa lumière qui éclaire 
tout; appliquer ces connoiffances aux befoins 
«le la fociété ; aider la Géographie ; perfedion- 
ner la navigation; régler les jours, les mois, 
les faifons , les années , tous les travaux des 
hommes d’après fes obfervations 6c fes calculs , 
& rendre ainfi l’hiftoire intelligible , 6c pour 
les fieux & pour les tems; enfin, 6c à l’aide des 
inftrumens , pénétrer dans les efpaces ; fonder 
Fimmenfité des cieux; y reconnoître ce que l’œil 
n’y peut appercevoif , fe perdre dans leur im- 
menfe profondeur, 6c faifi d’admiration 6i de 
refped; reconnoître avec tous les hommes de 
tous les tems &c de tous les lieux , la puiffance , 
la fageÿe 6c l ’ amour de fon Auteur, eft la plus 
noble fin de cette fcience fublime. 

•• Pour arriver à ces hautes connoiflances , 
l’homme a imaginé des fyftêmes , c’eft-à-dire , 
après grand nombre d’obfervations , il a cherché 
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à difpofer tellement par fort génie l’ordse 
des parties de l’Univers:* qu’elles le foutiennent 
toutes , & que leurs aâions & tous leurs mouver 
mens s’expliquent les uns par les autres , &. rendent 
enfin railon de tous les phénomènes & de l'ordre 
de la nature. Car il faut l’avouer * l’Être fuprême 
qui a donné à l’homme la connoifTance de fas 
devoirs & l’ufage de .toutes les créatures , ne 
lui a pas également fait connoître le fecret des 
êtres & tout le méthanifme de TUnivers. 11 fait 
<jue Dieu a tout fait avec nombre , poids &c mtfurts , 
& que fa parole réglé toutes chofes ; qu’il. Ua 
créé pour l’aimer , admirer fes ouvrages 
lui en rendre gloire; mais qu’il a laide à l’ex- 
périence , au delîr & aux recherches de l’efprit 
•humain à pofer les principes des Sciences & d*s 
Arts , à développer ces principes par. de juftes 
•conféqtiences, enfin à pénétrer dans le fanéluaire 
•des vériiés phyiiques par le travail , par les 
foins & l’amour des connoifiances & de la vérité. 

• Le plus noble ufage que l’homme puifle donc 
faire de fon intelligence , de ce feu divin qui 
l’anime, eil de l’exercer fur ces matières im- 
portantes qui font , dit Cicéron , comme l’ali- 
ment propre & naturel de nos âmes &C de nos 
efprits qu’elles remplirent de fatisfaélion & de 

• plaifir, par l’attrait qu ! ils trouvent. a fe rappro- 
cher par les connoifîantes de leur centre , c’eli- 
à-dire, de l’Être fuprême, fourçe inépuifable 
de toute connoifTance , de toute vérité ôc de 
toute fcience. Car la Divinité, dit Jamblique., 
ell la fource de toute lumière comme elle i’eft 

-de la bonté. . - . •. ► 

--• Ainft , mes chers concitoyens, il.çft du .de- 
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voir commun de faire briller la vérité ; chacun 
de nous ne doit point s’en occuper pour le 
ieul attr«it , le feul plaifir qu’il trouve dans fa 
recherche , il faut allumer fon flambeau , ré- 
pandre fa lumière ; car nous ne fommes pas 
nés feulement pour nous-mêmes , dit Platon , 
mais encore pour notre Patrie , nos parens , nos 
amis & nos femblables ; nous devons mettre 
chacun du nôtre dans le fond de l'utilité com- 
mune , par un commerce réciproque & perpé- 
tuel d’offices & de fervices pour ferrer de plus 
en plus les nœuds de la fociété humaine par 
toutes les efpeces d’amour; c’efl ainfi que nous 
féconderons le but & l’objet légitime de toutes 
tes loix , qui ne feront jamais mieux obfervées 
ie torique les hommes feront plus éclairés 
pins inftruits. 

C’eft alors que connoiflant l’ufage & les li- 
mites de la liberté & du pouvoir, ils pourront 
répondre à l’égard de l’un & l’autre ce que 
diloit Henri IV à ceux qui lui reprochoient fon 
peu de pouvoir à la Rochelle : Je. fais , dit-il , 
dans cette Ville tout ce que je vtux t en n'y fai- 
Jane que ce que je dois. 

C’eft pour rappeller à ces véritables principes 
d’ordre que nous nous propofons de traiter de l’a- 
mour. Cet aimant de l’humanité, ce poids des 
cœurs , la fource des peines & des plaifirs de 
l’hoimne'& de fon plus grand bonheur, lorfqu’il eft 
éclairé; l’homme eft fait pour l’amour; c’eft l’ali- 
ment de fon cœur; il n’eft heureux qu’en aimant , 
mais en aimant ce qu’il faut aimer , & dans l’ordre 
qu’il le faut aimer; enfin, la vertu fur la terre 
n’eft autre cbofe que l’ordre de l’amour. En fa- 



-Bigitizett by GoOgle 



voir faire le choix , dit S. Auguflin , c’eft ce 
qu’on appelle prudence i n’en pouvoir être dé- 
tourné par aucun mal , par aucun plaifir , par 
aucun orgueil, c’eft ce qu’on appelle font, tem- 
pérance 6* jtijlice. 

Nous allons donc , mes chers Concitoyens , 
commencer, ainfi que l’ordre de cet ouvrage nous 
lé prefcrit , par jetter rapidement un regard cu- 
rieux iiir leméchamfme de l’Univers. Cet aâe 
fublime de l’amour fuprême , fans vouloir creu- 
fer dans l’abîme de fes décrets , nous expo- 
fèront ce que l’homme en peut lavoir par les 
induftions des expériences multipliées , laiflant 
le furplus à la connoiffance de celui qui s’en 
eft réfervé le fecret. 

Le véritable fyftême du monde , 8c toutes 
les raifons de fon méchanifme ne font connues 
avec évidence que de Dieu feul. Les efforts des 
hommes pour arriver à cette connoiffance l’ont 
conduit , après des expériences multipliées , à 
adopter le fyftême qui rend raifon avec plus «te 
vérité de tous les phénomènes de la nature. 
Celui de Copernic , expliqué par Newton , donne 
la plus grande idée de ce magnifique ouvrage. 
Dans ce fyftême, & c’eft celui le plus univer- 
fellemeiït reçu , le Soleil au centre de l’Uni- 
vers , comme l’éclat 8c l’image fenfible de la 
gloire de l’Être fuprême, 8c où il a établi la 
lente , dit l’Ecriture , eft le centre de tous les 
mouvemens céleftes. Cet aftre éclatant, ce vafte 
océan de lumière , dont l’effufion , continuel- 
lement prodiguée , eft la fource de toute celle 
queles Manettes fe renvoient les unes aux autres , 
a de démettre 319 mille 397 lieues, ou plus 
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de 95S mille 191 lieues de circonférence, & 
feit une révolution fur lui même en 15 jours 
11 heures. Mercure, la Planette la plus proche 
du Soleil, de 116 6 lieues de diamètre , fait fa 
révolution autour de cet aftre , dont elle eft 
éloignée de 13 millions 456 milles 104 lieues, 
en 87 jours 23 heures. Vénus, que les anciens 
appeüoient l’Etoile du matin & du foir, éloi- 
gnée du Soleil de 25 millions 144 mille 250 
lieues , a de diamettre 2748 lieues , & fait fa 
révolution autour du Soleil en 224 jours 18 
heures, &: fur elle-même en 23 heures 20 min. 

La Terre, cette mafle énorme dont le dia- 
mètre eft de 2865 lieues , ou , vulgairement 
dit, de 3000 lieues & 9000 de circonférence, 
eft le féjour de l’homme , oit fe développe à 
fon. égard toute la magnificence &c l’amour de 
l’Être fuprême ; où les Animaux , les Végétaux, 
les Minéraux , les Élémens , enfin toutes les 
productions de la Nature , concourent à fatis- 
faire fes beioins & fes plaiftrs par leur fou- 
miftion , & fon légitime Empire. Ce globe ter- 
reftre eft éloigné du Soleil de 34 millions 761 
mille 680 lieues , fait fa révolution lur lui- 
même chaque jour , en 23 heures 56 minutes , 
& préfentant ainfi au Soleil dans cet efpace de 
temps tous les points de fa circonférence, donne 
fucceflivement à tous les peuples l’alternative 
des jours & des nuits ; & avançant chaque 
jour progreftivement fur l’orbe ou le cercle 
qu’elle décrit autour du foleil en 3 65 jours 6 
heures , donne dans ces quatre points princi- 

f >aux les quatre laifons différentes , & forme 
'année Solaire. — La Lune , ion fatellite , de 

• "» * H, « • C Ü 
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7 3 1 lieues de diamètre , fuit fon mouvement 
en circulant autour d’elle à la diftance de 86 
mille 324 lieues , & réfléchit fous différentes 
phafes , la lumière qu’elle reçoit du Soleil ; 
relativement aux divers afpeéts qu’elle a avec cet 
aftre & la Terre qui lui fait ombre. Mars , dont 
les mouvemens font peu connus , eft éloigné 
du Soleil de 32 millons 966 mille tu lieues ,” 
eft fupérieur à la terre , dont il eft diftant fui- 
vant qu’il eft en oppofition ou en conjonction, 
de plus de 18 à 87 millions 717 mille 801 lieues , 
a de diamètre 1899 lieues , &c fait fa révolution 
autour du Soleil en un an 311 jours n heu., 
& fur lui même en 14 heures 40 minutes. 

Jupiter , le plus bel aftre du firmament, dont 
le diamètre eft de 32 mille 264 lieues , eft éloigné 
dufoleil de 180 millions 794 mille 791 lieues, 
& de la terre luivant qu’il eft en oppofition 0(1 
en conjonction, déplus de 146 à 215 millions 
556 mille 471 lieues , fait fa révolution fur lui- 
même en 9 heures 56 minutes , &c autour du 
foleil en 1 1 ans 3 3 jours , accompagné de fes 
quatre Satellites. 

Saturne , la plus éloignée & la moins brillante 
de toutes les p'anètes à caufe de la prodigieufe 
diftance, à 28 mille 600 lieues de diamètre, & 
eft à 331 millions 604 mille 504Üeuês du foleil, 
& de la terre, fuivant qu’il eft en oppofition ou 
en conjonction, à plus de 196 à 366 millions 
3 66 mille 184 lieues, fait fa révolution autour 
du foleil en 29 ans 1 5 5 jours , fuivi de 5 Satel- 
lites ou Lunes , & d’un anneau de lumière. 

Les Comités , efpece de plancres à queue lumi- 
neufe , qui fe meuvent en tous lens autour du 
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foleîl , & qui font de longues excurfions dans teJ 
régions extrêmement éloignées de l’univers , 
font, à notre égard, les dernieres limites dtt 
fyftême entier du monde. Le Dofteur Halley a 
déterminé que le plus long axe de l’orbe de la 
Comète de 1680 , dont la période tft de 575 ans, 
eft de 3 milliards 733 millions 983 mille 90O 
lieues. Ces aftres, autrefois l’effroi des peuples, 
paroiffent aujourd’hui aux yeux de tous les 
Sa vans, formés de la main du Créateur, pour 
embellir la nature & augmenter la pompe de 
l’univers. 

Tel eft l’ordre du fyftême folaire fous le fir- 
mament , fuivant les Agronomes les plus cé- 
lébrés. Mais quelles font les loix que fuivënt ces 
maffes énormes pour l’harmonie de l’univers ? 
Dej'cartcs & Newton , ces deux génies du premier 
ordre , tous deux excellens Géomètres , ont fenti 
la nécefîité, ainfi que tous ceux qui ont marché 
fur leurs traces, de reconnoître que tous les 
mouvemens de la nature ont pour caufe efficiente 
l’aûion permanente du Créateur. 

Le principe du mouvement , dit M. de Gamacht 
dans fon AJlronom.it phyjique , eft un principe 
général; il ne faut donc le chercher que dans 
la volonté toute-puiflante d’un Etre fuprême 
qui range à fon gré toutes les parties de l’uni- 
vers, & qui met entr’elles tous les rapport, 
ue bon lui femble. Je ne fais point difficulté 
it Platon t de dire affirmativement que Dieu 
feul eft la caufe de ce mouvement , & qu’il eft 
impoffible que cela foil autrement ; car il faut 
de nécefîité, félon Arijlote , que nous en venions 
à un premier moteur qui ne foit point mu par 
un autre. * Mais 
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Mais c’eft une idée iublime , dit M. Bailly * 
d’avoir tenté de ramener les loix du mouvement 
général de l’Univers , aux loix du mouvement 
des corps terreftres. Elle eft due à Dcfcancs ; 
mais ce que Deicartes s’étoit propofé , Newton 
l’exécuta. Tous les corps, félon ce Fhilofophe 
célébré , pefent les uns fur les autres, ou s’at-, 
.tirent en raifon direfle de leur maffe , 6c en rai- 
Ipn inverfe des quarrés de diftances. Dans ce 
lyflême , l’on rcccnr.oît comme loi générale 
de la nature , que l’attraélion que l’on nomme 
indifféremment la pefanteur ou la gravitation , 
6c qui ne font autre chofe que la tendance per- 
manente des corps les uns vers les autres , & 
vers certains centres communs , font la loi vé- 
ritable des Planètes qui , obéiffant toutes au 
mouvement primitif, imprimé par le Créateur, 
font obligées de circuler chacune autour de leur 
centre de gravité , 6c de faire autour de ce point 
la fonélion de fateliite , en lui laiffant décrire 
un orbite régulier dont le Soleil fera le centre. 
Ainfi le Soleil attire. Mercure, Vénus , la Terre, 
fylars , Jupiter 6c Saturne . avec tout ce qui les 
environne. La terre attire la Lune, Jupiter fes 
fftellites , 6c Saturne les liens; 6c chacun des 
cinq fatellites de cette derrière Planette pefe fur 
les quatre autres , 6c les quatre autres fur lui ; 
tous les cinq pefent fur Saturne , ôc Saturne fur 
eux ; le tout enfemble pefe fur le Soleil , 6c le 
Soleil fur le tout. 

Quelle géométrie , dit M. de FonttnelU , a 
été néctffaire. pour débrouiller ce cahos de rap- 
pprts ! Il paroît téméraire de l’avoir entrepris , 
& on ne peut voir fans étonnement que d’une 
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théorie Ji abftraite, formée de plufieurs théo- 
ries particulières, toutes très- difficiles à manier, 
il naifle néçeflai renient des conclufions toujours 
conformes aux faits , établies par l’aftronomie. 

Cette hypothefe de l’attraàion , cette force 
inconnue fournit à la phyfique un fil fecourable 
qui la conduit avec toute la certitude &c toute 
la précifion poffible dans le dédale de la nature; 
c’efl un flambeau lumineux qui éclaire fa marche , 
qui lui dévoile avec la plus parfaite exaôitude 
les phénomènes avant l’obfervation , une théo- 
rie d’où l’on déduit facilement par le calcul tous 
les mouvemens des corps célelles , & l’explica- 
tion de prefque tous les grands phénomènes de 
la nature. 

Enfin les bornes qui , dans les deux routes con- 
traires,ont pu arrêter Dcfcartcs&Newton,çesdeux 
hommes célébrés , ne font pas les bornes de leur 
efprit , mais celles de l’efprit humain qui ne peut 
comprendre toutes les œuvres du Créateur, & 
.toutes les réglés de la fagefle qui veut pour l’har- 
monie générale ôc la tendance à l’union , à l’unité 
que tout dans la nature agifle par réciprocité, 
que tous corps attirent les corps par lefquels 
ils font attirés, & chacun en raifonde leur mafle, 
& s’entretiennent ainfi les uns avec les autres 
par une efpece d’amitié , pour me fervir des 
expreffions d 'Empidoclt , rapportées par Cicéron , 
qui reconnoît lui-même que nous voyons dans 
toute la nature que chaque chofe cherche fon 
femblable , & le tire violemment à foi. 

Quel méchanifme inconcevable , quelle har- 
monie réfulte de l’unité des loix d’impulfion , 
d attra&ion & d’affinité , auffi inviolable parmi 



les corps , que l’amour , ce principe divin , 1* 
loi des cœurs. Tell parmi les êtres intelligens. 

Peut-on ne pas être dans la plus profonde 
admiration , lorfque nous voyons qu’une feule 
& même loi de mouvement s’obferve dans des 
corps fi prodigieufement éloignés , & produit 
une régularité fi harmooieufe? 

, O fpeôacle étonnant du Ciel > au-deffus de 
. la région des Planettes ; quelle magnificence ; des 
milliers d’étoiles dont on reconnoit les portions 
fixes & tefpe&ives, brillent de leurs propres 
lumières , &, comme autant de Soleils étince- 
lent dans les Cieux ! O prodige T La plus bril- 
lante, la phisgroffe, ta plus proche de toutes % 
Cyrus , que M. Caflini eflime avoir y y millions, 
de lieues de diamètre, ell à plus de 700 mille 
millions de lieues de diftance ; & notre œil les 
apperçoit ! & ces étoiles font innombrables. Un. 
bon Tellefcope nous en fait appercevoir des 
.millions de millions, jufqu’à ce que par leur 
diflance immenfe elles échappent à la vue aidée 
des meilleurs inftrumens. Quelle eft donc l’é- 
tendue du firmament entier qui embraffe dans 
ton enceinte tous ces différens corps ï Peut-or» 
y penfer fans être confondu , troublé , épou- 
vanté ; c’efi un abynie où l’on fe perd , où l’i- 
magination même n’a plus de prife. 

M. Huygens , qui a démontré qu’il faudrait 
à un boulet de canon, pour arriver au Soleil, près 
de 15 ans , dit que pour arriver à l’étoile fixe 
la plus voifine de la Terre,. il lui faudrait 691 mille 
600 ans. Que faut-il donc penfer des étoiles 
fixes qui font infiniment plus éloignées de nous 
& de l’efpace qui les contient ? Encore une 
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fois notre efprit fe confond , il fe trouble & 
fe perd dans cette immenfité. « L’Univers eft fi 
Va/le , dit Pafcal , qu’on peut le comparer à 
une fphere infinie , dont le centre eft par-tout , 
& la circonférence nulle part ». 

Cette immenfité eft comme le caraôere 8c le 
fceau de l’Etre fuprême; à cette vue nous fommes 
comme forcés de reader 8c d’avouer notre néant, 
& de reconnoître avec S. Cyrille que la philofo - 
phie t(l le Cattchifmt de la foi. 

Qu’après avoir ainfi pénétré dans la profon- 
deur immenfe des deux , & reconnu plutôt les 
limites de l’efprit humain Sc de ion imagination , 
que les bornes de l’univers ; avoir déterminé la 
grandeur, la diftance, & calculé tous les rap- 
ports du mouvement des planètes , l’homme rap- 
pelle ion entendement exaité , 8c l’exerce fur la 
Terre, fon domaine. Qu’il jette un regard égale- 
ment curieux fur les corps 8c tous les êtres qui l’et>- 
vironnent de toutes parts , quels nouveaux prodi- 
ges d’amour fuprême ! Qu’il contemple la magni- 
ficence de fon le jour , 8c les richefles 'qui lui font 
prodiguées. Qu’après l’examen de tous les êtres 
vivans qui tombent fous fes yeux , 8c l’étonnent 
par leur forme , leur induftrie 8c leur prodigieufe 
grofleur; qu’à l’aide du microfcope, il entre dans 
un nouveau monde , inconnu à fes feus , où il 
apperçoit à l’aide de cet inftrumentdes êtres vi- 
vans, tels que dans une goutte d’eau, de l’écume 
verte qui flotte fur l’eau , il peut en compter des 
milliers , 8c dont on apperçoit tous les organes : 
ô prodige ! notre imagination qui s’eft anéantie 
dans l’infini des corps exiflant dans les cieux, 
fe perd ici dans l’infini en defeendant ; elle s’eft 
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étendue julqu’à l’immenfité ; ici, elle diminu* 
en s’approchant de plus «en plus du néant, fan* 
Cependant jamais y atteindre. Ici , les deux ex- 
trêmes fe touchent par une égale incompréhen- 
fibilité ; la même puilfance , la même fageffe fe 
découvrent par-tout. La Nature ne renferme rien 
de bas ; tout y eft fublime ; tout y eft digne 
d’admiratiorr. Le plus petit de tous les infeôes 
eft lui ouvrage doué de tant de perfe&ions, que 
toutes les forces humaines ne peuvent même 
imiter. Dieu feul peut opérer ces merveilles. 
Des Artiftes habiles font parvenus à faire des 
ouvrages oii brillent un art & une délicatefle 
qu’on ne peut s’empêcher d’admirer ; mais , 
‘quand on examine ce's ouvrages avec le microf- 
cope , & qu’on les compare avec las infeâes 
’vivans , oi*y trouve que, d’un coté, tout y 
y paroît fini & travaillé avec tout l’art poffiblé, 

& que les chef-d’œuvres de l’art humain y pa- 
roiffent grolïiers & raboteux. Enfin l’examen des 
trois régnés de la Nature , c’eft-à-dire, des ani- 
maux , des végétaux , des minéraux, offrent cha- 
cun des objets de contemplation , incompréhen- 
fible à l’homme ; leur différence même, qui paroît 
fi diftinâe au premier coup d’œil , eft un myftere 
pour l’obfervateur ; la diftance que Dieu a mife 
entre ces trois régnés, eft fi peu fenfible, qu’on 
a peine à féparer les extrémités par lefquelles 
ils fe tiennent. En un mot , la Nature eft un ' 
miracld perpétuellement (ubfiftant parla puiflance. 
de fon auteur. • * 

Que maintenant l’homme fe fafle ces quef- 
tions en fe confidérant lui-même ; qu’il fe dife : 
D'où viens-je? Où fuis-je ? Où vais- je ? Eft-ce un 
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(Enchantement ? II fentira , dans cette iramenfît^ 
©ù tout l’émeut, tout l’étonne, que , malgré l’é- 
vidence de la j> Alliance , de la fagelïë 6c de l’a- / 
mour fuprêm» qui éclate dans ces merveilles ^ 

“ La Nature eft muette ; cm l’interroge en vain. 

On a befoin d'un Dieu qui parle au Genre humain* , 

Il n’appartient qu’à lui d’expliquer Ton ouvrage, 

, De confoler le foible , & d'éclairer le Cage : 

L’homme au doute , à l’erreur , abandonné fans lui , 
Cherche en vain des rofeaux qui lui fervent d'appui* 

( Voltaire) 

■- Mais Dieu a parlé , dit LaSance , & il a parlé 
comme il làlloit qu’un Dieu parlât, & comme 
étant le Juge fouverain de toutes les créatures , 
à qui il appartient , non pas de prouver , mai? 
de prononcer la vérité. 

Il a fait un ouvrage au milieu d^nous , qui ^ 
détaché de toute autre caufe , &C ne tenant qu’à 
lui feul , remplit tous les tems & tous les lieux 
& porte par toute la terre avec l’imprelîion de 
fa main, le caraâere de fon autorité; c’eft Jefus- 
Chrift & fon Eglife. 11 a mis dans cette Eglife 
«ne autorité feule, capable d’abaifler l’orgueil, 

& de relever la fimplicité; 6c qui, également 
propre aux favans 6c aux ignorans, imprime aux 
uns 6c aux autres un même refpeft , un même 
amour. 

Vous qui refuferiez de croire nos myfteresparce 

3 ne vous ne les comprenez pas, eft-ce donc , 
emande S. Grégoire de Nice , que vous, com- 
prenez mieux les myfteres de la Nature ? Com- 
prenez*vous la grandeur énorme de ces aftres qui 
roulent jour 6c nuit fur nos têtes , la rapidité 
cfo leur courfe , la régularité de leurs mouve- 
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mens , la diverfité de leurs influences ? Com- 
prenez-vous comment un feul (buffle d’aifr eft 
capable de bouleverfer les eaux de la mer jufqu’at» 
fond de fes abîmes , & comment un feul grain 
de fable fuffit pour la contenir dans fa fureur ? 
Comprenez -vous comment dans un arbriffeau* 
le meme fuc qui s’élève de la terre fe change 
tantôt en bois , & tantôt en feuille , tantôt e« 
fleurs , & tantôt en fruits } Comment dans Ifc 
plus petit infefte il ait pu entrer des organes 
fi déliés, qu’on peut à peine les appe'rcevoir - p 
& fi ravi{Tans , qu’on ne peut le l afier de les 
admirer ? Comprenez-vous feulement ce qui fe 
pafle en vous-même ? Or fi ce pouvoit être un 
principe que de douter de nos myfteres , parce 
qu’on ne les comprend pas , on douteroit donc 
aufli de tout ce que l’on voit , parce que nous 
ne le comprenons jpas mieux. Avouez donc avec 
S. drille, je le répété, que la philofophic ejl le 
Catèchifme de la foi., 

Quelle efl donc la grandeur , la puiffance , l’im- 
menfité de celui qui a formé d’une feule parole , 
& ces mafîes énormes & les efpaces qui les 
contiennent & toutes les créatures ! Car le Taut- 
puifiant, dit l’Ecriture , eft au-deffus de tous ces 
. ouvrageslQui racontera les œuvres de fa puiffance, 
qui fera entendre toutes fes louanges ? qui fera 
capable de compter fes ouvrages } qui pourra 
pénétrer fes merveilles ? On ne peut ni diminuer , 
ni ajouter rien aux merveilles de Dieu ; & elles 
fontcompréhenfibles. Lorfque l’hotmnefera à la fin 
de cette recherche , il trouvera qu’il ne fait que 
commencer ; & après s’y être long-tems appli- 


' Digitized by Google 



g • • 

• *"*' ^ 14 y * 

que* il ne Uiï en demeure qu’un profond éton- 
nement. (Ec....que 18). 

i En relevant fa grandeur , fortifiez-vous de 
plus en plus : ne vous laflez point dans cet 
exercice , car vous ne comprendrez jamais ce 
qu’il eft. Nous multiplierions les difcours , & les 
paroles nous manqueront ; mais l’abrégé de tout 
ce qui fe peut dire , eft qu’il eft l’ame de tout ; 
il a fait que tout tend à fa fin par un ordre 
ftable,& fa parole réglé toute chofe (Ec..que43 
. » 

Loin de rien décider fur cet Être fupeême , 

Gardons en l’adorant un filence protond ; 

Sa 'nature eft immenfe , & l’efprit s’y confond : 

Pour fa voir ce qu’il eft, il faut être, lui-même. 

Ce Dieu, Maître abfolu de la terre & des cieux, 

N’eft point tel que. l'erreur le figure à vos yeux. 
L’Eternel eft fon nom, le mondé eft fon ouvrage; 

Il entend les foupirs de l'humble qu’on outrage ; 

Juge tous les mortels avec d’égales loi* ; 

Et, du haut de fon trône, interroge les Rois, (i) 


C’eft le Dieu des Chrétiens , c’eft le mien , c’eft le vôtre ; 
Et la terre & le ciel n’en connoiflcnt point d’autre. 

Sa bonté , fon pouvoir , fa juftice eft immenfe ; 

C’eft lui feul qui punit, lui feul qui récompenfe. (a) 


Juftes , ne craignez point le vain pouvoir des hommes ; 
Quelqu’élevés qu’ils foient, ils font ce que nous femmes. 
Si vous êtes mortels , ils le font comme vous. 

Nous avons beau vanter nos grandeurs paftageres , 

11 faut mêler fa cendre aux cendres de les peres ; 

Et c’eft le même Dieu qui nous jugera tous. (3) 


J’ai vu le triomphe du crime; 
J’ai vu le méchant exalté. (4) 


’t) Racine. ~ - 1 ■(}) J. B. RoulTean. 

[ 1 ) Corneille. _ 1 (f ) L’Abbé DesfonUiae. 
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"ai vu I impie adore lur la terre ; 

Pareil au cèdre , il cachoit dans les cieux 
Son front audacieux. 

Il fembloit à fon gré gouverner le tonnerre , 
Fouloit aux pieds fes ennemis vaincus : 

Je n'ai fait qne palier , il n'étoit déjà plus. (7) 



Celui qui met un frein à la fureur des flots , 

Sait aufli des méchans arrêter les complots. 

Soumis avec refpeéf à fa volonté fainte , 

Je crains Dieu , cher Abner, & n'ai point d’autre crainte. (6) 


Que peuvent contre lui tous les Rois de la terre ? 

En vain ils s’uniront pour lui faire la guerre ; 

Pour difliper leur ligue , il n’a qu'à fe montrer : 

11 parle , & dans la poudre il les fait tous rentrer. (7) 


Ouvrez , ouvrez les yeux , & laiflez-vous conduire 
Aux divins rayons de fa foi. 

Heureux celui qu’il daigne inftruire 
Dans la fcience de fa Loi 1 , 

C’eft l’afyle du jufte , & la fimple innocence 
Y trouve Ton repos ; tandis que la licence 
N’y trouve qu’un fujet d’effroi. (8) 

Mortels , il eft un Dieu ; vous en êtes l’image : 
Aimez-le comme tel , & révérez fes Loix. 

La foi qui de vos cœurs exige cet hommage , 
L’exige également des Bergers & des Rois. (9) 

• . • • jj ■ . ; 


Enfin , mes chers Concitoyens, je vous dirai 
avec l’Ecriture : « Ecoutons tous enfemble la fin 
tf de tout ce difeours , craigne ^ Dieu & obferve { 
» fes commandemens , car c'ef-là le tout de L'homme ». 
(Ec... te, ti. ii. 13.) 

Et quels font ces commandemens ? Amour & 


(s) Racine, “ | (8) Rouflean. 

(6) Idem. 1 (9) Gomberville, 

(7) Idem. ‘ ‘ ‘ ‘ * ■ - 
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Charité ; de nous aimer les uns les autres , & de 
l’aimer comme il nous a aimés. Voilà la fource de 
l’amour qui doit embrafer tous les cœurs & 
animer toutes les différentes affeôions humaines, 
& qui doit être la réglé enfin de toutes les ef- 
peces d’amours dont nos cœurs font fufceptibles. 
C’eft par lui que l’amour de nous-mêmes devient 
légitime , & la réglé de celui du prochain ; que 
. celui des deux fexes eft rendu recommandable ; 
que l’hymen qui unit deux cœurs, jouit fans 
remords de cette douce fociété , inftituée pour 
la procréation & le bonheur des individus. C’eft 
l’amour fuprême qui met l’ordre par -tout. 
C’eft lui qui réglé l’amour paternel & maternel , 
l’amour filial & fraternel, l’amour des proches, 
l’amour d’amitié , de rCconnoiffance , l’amour 
de la Patrie qui les raffemble tous. Enfin , c’eft 
par cet amour divin , que toutes ces efpeces 
d’amours font placées chacune dans leur ordre 
par leur rapport à leur principe, & que l’amour 
des fciences & toutes les autres efpeces d’affec- 
tions humaines font dirigées vers leur véritable 
fin , le bonheur de l’Humanité. 

Le Tableau que j’ai l’honneur de vous mettre 
fous les yeux , n’a d’autre but que de donner 
de grandes idées , & d’elever Pâme par la magni- 
ficence de la Nature, & rappeller fans ceffe, par 
Jes yeux , à l’efprit & au cœur de tous les 
Citoyens, la grandeur & la majefté de l’Etre 
Suprême , ce juge & témoin des actions & des 
penfées des hommes , & devant qui ont parti- 
culiérement à répondre les Fonttionnaires pu- 
blics , tous les Juges , enfin tous ceux qui , en 
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(le quelque maniéré que ce foit , ont part à l’admi- 
Si niftration de cet Empire , 8c à rappeller tous les 

s, Peuples à l’union , à la concorde , à l’unité que 

:f- manifefte l’harmonie de la Nature dans les Etres 

même privés de raifon ; enfin , ce feroit pour 
nt inviter à cette loi d’amour , de juftice , fource 

ie unique de félicité 8c de bonheur , que notre defir 

■; feroit de pouvoir multiplier ce Tableau, pour 

is être mis fous les yeux de tous nos Concitoyens , 

ir dans tous les Departemens, les Seâions de la 

(l Capitale, les Municipalités, les Tribunaux du 

r. Royaume , les Collèges, Ecoles publiques ; enfin 

, dans tous les endroits oh doivent être placés la 

f Déclaration des Droits de l’Homme 8c leDifcours 

r du Roi. 

} Car, c’eft fous les yeux du Souverain Etre, 

5 juge des cœurs 8c des termens que tous les Juges 

. rendent la juftice ; c’eft donc avec juftice 8c in- . 

. tégrité , que les Citoyens doivent juger leurs 

. freres. Il faut , dit Senequc , que vous foyez juftes 

. fans intérêt; car la plus belle récompenfe delà, 

juftice , eft celle d’être jufte. C’eft par le double 
amour de la patrie 8c de la juftice, de cette vertu 
que Cicéron appelle la Vertu par excellence, 
la Maîtrefle 8c la Reine des Vertus, que les Ro- 
mains ont fait tant d’aélions éclatantes, qui leur 
, ont mérité l’admiration de tous les peuples , de 
tous les fiecles , 8c qui ont porté leur empire à. 
un fi haut point de gloire 8c de puifiance. Ce 
font ces vertus qui gagnent la bienveillance , 
attirent la confiance , impriment l’admiration 8c 
le refpeél ; enfin , on nepeut trop le répéter , elles 1 
font l’unique foutien de la liberté, de la fociété 
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civile , la mefure de fa profpérité , & la fource , en 
un mot, de la félicité & du bonheur des Empires. 


NOTA. 

Si nos Concitoyens jettent un regard favo- 
rable fur cet effai , je me propofe , pour accom- 
pagner cet ouvrage, de faire graver le Tableau 
que j’ai tracé du Spe&scle des Cieux ou Syftême 
de l’Univers. > 

Comme ce Tableau eft dans une proportion 
de plus de deux pieds , & que cette grandeur peut 
être incommode pour accompagner l’ouvrage , 
fuivant que l’on témoignera le defir de l’avoir , 
nous le ferons graver en grand , pour être mis 
fous verre , & remplir fa deftination principale , 
d’être placé dans toutes les Afiemblées & Tribu- 
naux du Royaume , & pour être joint à cet eflai 
réduit à une forme moyenne & moins difpen- 
dieufe. A cet égard , le vœu marqué de nos Con- 
citoyens nous déterminera , s’il leur plaifoit faire 
connoître leur intention d’y coopérer , nous les 
prions de vouloir bien fe faire inferire chez l’un 
des Libraires indiqués au frontifpice , afin que 
l’on puiffe juger fi l’on pourroit fatisfaire aux 
frais de gravure & d’impreffion. 

Le deffein de ce Tableau fera mis fous les 

yeux. 
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